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ANDRE DUHAIME

une pelouse érodée

des pots de juif errant gelés

de vieilles haies édentées

entre deux piliers de briques bariolés

des phares blancs

des feux rouges clignotants
quel va et vient

d’Aylmer 4 Fort-Coulonge

un arbre batard dans le noir
entre deux trottoirs

me ressemble

plus que moi-méme

une vieille dame traverse la rue

avec un petit chien fou

je finis mon scotch

comme une jeune anglaise

qui s’ennuie un dimanche aprés-midi
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je me leve tot

pour aller au bureau
travailler chaque matin
je pense chaque fois
que le chant des oiseaux
que le soleil levant
serait bien plus beau

en allant ailleurs

dans le froid du matin
mais je me leve tot

pour faire ce trajet idiot
de ma chambre au bureau



